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POLITIQ~UE, CARICATUR1 ET CRITIOUJE

A. GUERARD & CIE.

n f je vous en.supplie, pr-
Ville, trois moh...'........45 sus mettez-moide ne pas ons marier ainsi..
Campagne........... 30 o ni par amour, c'est le mal de la vie. Et
Chaque numéro...........3 sous elle dî,parut au tournant de l'escalier.

_Voilà qui est inexplicable :" ni ainsi,
L ' É --L EC E U npar 'amour." M'on Dieu I qu'a-t-elle ?

S Seralit-elle malheureuse "
Paraît le Samei 1 cihng e se..e AdlaïdtI retourna pensive dans satae correspodnta e n chambre ; nadame De Roch y entra uninatant après, elle paraissait agitée, mais

A GUiERARD:e Cè.,iL~PUIo'rü R-é ngulièremet heureuse.
Rie St. Marguerite, No. 47. " Aélaïde, chère enfant, lui dit-elle en

a baisant au front, et s,'asseyant tout
etnue la place que Mde. L...., venait

L ' E L E'C'T E U R . e quitter, je t'apporte de grandes nou-vellci:. Toëit va bien pour 1toi, et, Dietî
Se vend chez M. lR. Balzaretti, No. 39, Rue

d1 Pont. St. Roch ; M. G. A. Delille, Manufac- m erije l'ai su à temps ! Oh que je
turier de tabac, Faubourz Si. Jean ; AI. Hardy, suis heureuse mon vieux parrain De Roch
libraire, Basee-Ville ; M. Bellerive et Lafoîrce, est mort.
Maison de., Bains, Haute-ville ; M. Bastien, bar- -Oh j'en suis bien fâhée, dit Adé-bier; rue St. Jo.eph , M. Marier, barbier. rue St- i -
Joseph. M. Crémazie, libraire.- J . William's, a
Barbier, côte du Palais. M. Wm. Dalton, coin -Sans doute, sans doute je le - re-*
des rues Craig et S.Lasrent, Montréal. rîte ousi beaucoup ;.;qnais en mourant

- -Les personnes d qui nous adressons fonts de baptême et au lieu e dissé-
L'î':LECTEUR sont. priées de renvoyer mIler sa fortune entre ses vingt, neveux,'
s elles ne s'abonnent pas. il te laissela reute de cinquante-cinq mille

livres, sans compter une très belle maison
à Québec. Te voilà un des bOns partis

FEUILLETON DE L'ELECTEUR de la société, et déjà le jeune avocat B..
LE 22 sEPTEMRE le phairent du Notaire L.. De Rocl, en me

mandant: cette nottveile,,te demande en
mariage, pour resserrer, ajoute-t-il. de plus

La Demoiselle a' Marier. en plus les liens d'amitié qui l'unissent à
na famlil- ,

(Suite et fii.) -Et mon beau -fiancé de ce soir, dit
-Adelaide téfléchit un instant, et se 'Adélaïde, arec sa jolie -physionomie mo-

levant à son tour, elle dit: venez vite ; quense, qu'allez.vous en faire?
on ne sort de ma chambre qu'en passant -Ce matin même, de chez mon notaire,
par celle dle ma mère, mais vous pourrez ouie vins d'apprendre ton changement
la traverser nvant qu'elle y soit arrivée." le stuat"on, je lui ai crit, avant que la l

En disant ces mois elle conduisit Mme. nouvele.fût 'bruitée, pour lui dire que
L.... toute tremblunte à travers Papar- des -reflexions sur la différence de vos t
tement de madame De Roch, etlui ou- caractères me faisaient renoncer à l'hon-
vrant la porte d'un très, efit cabinet où neur de son alliance.
venait aboutir un esdalier dé'iobé elle lui -Vrament! reprit Adelaïde; je n'en a
indiqua les moyens de regagnet la voiture u assurément pas fâchée ; piourtant, s'il
qui l'attendait à qulqu'e distance ; i faut le dire, ce procédé me semble un s
prête à la quitter,Aéleläïde1ii dit': peu dur. Le trouver boit rour la rente de l

Chère Diana, porqu i cl e trouble et dixmille livres, et le rejeter' quand on ën s
cette fuite précipitée ?:pourquoi me quit a cinquante comment pourra t.on tra-

ter si tôt 1 'Tout votre: air;nm'iiquiète. - ' ' duire.cela dans le monde ? t

-. Il Wfaut, 'ille'faut! vous saurez tont, -C'est mon devoir de mère -de bien, r
e vous écrirai; aimez-moi'toujoi.rs.éi 'tablirmes enfants,:et personne.nesaurast 'j

as! bientôt peut-'être' vous serez la seule me blâmer de lè remplir, répondit-niada- I

au monde ! Et - la belle jeune fenr me se me DeRoclh d'un air- digne. maisi positif ; '
eta en 'sanglotant dans :les bras'de le a présent lu, peux aspirer à tout et es s
eune fille -alarmée; puis cayant enteridu père te faire faire. un magnifique 'mariage.
uielque bruit, elle s'en arrácha et se -- Allons, me voilà fila riarier con f
âta de descendre- le petit escalier.... devtt; mais, rebo:ie mère,rnain-

1près avoir franchi quelque marches, elle fenantque je suis richepourquoi n'essaie r
e retourn etdit AdélaIïde. ' is.:je p un mariage d'incination 7non r

Premiere anneo.-o. 19.
Quebe'c 22 'Septembre 1866

pas à la canadienne, maisà l'américaine,
comme Mine. L. vous en souvenez-vous,
quand rous étions aux Etats: c'étai bien
beau, bien séduisant ! ô maman, la for-
tune doit servir, ce me sehible, à tout au-
tre chose qu'à chercher la fortune ; ne le
pensez-vous pas?

Un mariago d'amour comme MmeL....
c'est en effet une belle choselI attendez.
Mme De Roch sonna sa femme de cham-
bre, et lui dit de lui ,apporter un ournal
américain resté sur sa toilette ; elle y .t1t1
ce qui suit

".ime. Diana L... .. , une belle et ôhar-
mante perFonne de la haute. société ,amé.
ricaine, à la suite de.vifs chagrins inté-
rieurs, est partie le sa maison de. Chicago,
avec M, Edourd L...., connu.aux Etats
par des succès de plus d'un genre.; 'les
fugitifs se-rendent, dit-on, à Halifax en
passant par.le Canada,ý

Adélaïde reatait confondue. Madame
de Roch, très ière, de-son argument :en-:

lui fou rnt; 'ajo ta en regardant 'Adélaïde.
-Voila ce que sont 1t0i les mariages

d'amour.
-Je n'en reviens pas, répondit la jeune

fille'; c'st: là 'expli'eation de...i Mais'
craignant le trahir le secret île la. .visite
lu mai in, elle s'arrêta; un moment après
elle reprit En vérité, je'ne. comprends
tas comment il faut se mnarie', siles ma-..
'iages de seule convenance et les mariages
d'amour sont tous également rëdoutables.

Elle y. pensa quelques mois encôre. non
ilus avec les idées pie'le monda lui avait

'ailes ; mais 'avec des idées sérieuses et
vraies que lui- suggérèrent le malheur de
Mime L.... mariée par amouir, et celui de
a piluaart des femmes qui l'entouraient,
nariées par conv~enance <le nom, de'for-
une et de positidn. Madame de Roch,
pendant ce temps, nouait,' 'dénotait, re-
nouait 'un iombre infini de .negoâiations
uxquelles sa fille donnait peu d'attention.
A cette époque M. Caron- revint' de

es voyages. C'était un hotimme sérieux;
e temps ne l'avait ipoint détaché de ses
otivenirs:et de ses 'affections d'enfance.
Son esprit s'était developpé; son cœeursé-
ait m'ri. Il rapportait' un livre *d6ntýil
iait connu l'auteur en parcourarit Le

Haut Canada où il était voyageur comme
ui. "Ce livre avait beaucul seri à don-
er une direction élevée aux ipensées de
on'cœur ;il voulut le faire connaitre à
dnlaïdet tous deux le lurent-'plusieurs

ois ensemble M. Caron n'agait:'plus de
mère,et d ail urs Adlelaïde'étaitleenne
iclh , ils se corenaient donc'parôousiles
apports exté rs aide doux'souv nrs'S
1



. L'ELECTEIR.

d'enrance, des rapports vrais;' d coWve-
nances d'âge, d'esprit, de goût et de coeu r
les unissaient. Voici les pens6ýs qu'ils
méditèrent en .peu de temps:

"Pense et prie avant de choisir, choisis
" avant d'aimer, et ne confie le secret de

ton cEur qu'après <n avoir longtemps
" caus6 avec Dieu et avec ceux qui t'ai-

ment.
"Et si Dieu et ceux qui t'aiment ap-

" prouvent ton amnu r, noun-le par le lieu
c de la promesse ai cœear de ta fiancée,

"'de peur qu'il ne tombe de in maiji coin-
"me les choses qui ne tiennent pas."

Et quand ,tu lui auras donné ta foi et
que tu auras reçu la sienne, ne ferme
point tes lèvres aux pensées de son cœeur.

" et laisse ta firncée appuyer *a vie sur ton
bras et ses espérances sur ton cœur.
"Et le ciel, où Plon aime sans fin ni

" mesure, s'inclinera vers vous, ci les an-
" ges prendront vos cours dans leurs
" mains et les aideront à s'aimer. "

Beaucoup d'autres maximes étaient dans
le -livre, et leur firent comprendre à tous
deux le mariage sous un jour sérieux el
vrai ; ils s'aimèrent, et Adélaïlde se maria,
mafs pour devenir bonne et tendre épouse,
et non plus commîe elle l'avait long-temps
voulu, seulement pour ne plus être cetlte
chose a ressort, cette chose inerte, quil
nl'oWe ni penser, ni agir ; cette chose artifi-
ciellé, sans réalité. sans couleur, sans sa-

AGTtU T ALITE.
SAM (Officier américain.), -On ne passe pas Pat.

defendu d'aller chez Bull comme la derniere fois.
PAT.-Mais j'y-vas en pic-nic.
SAM.-All right! Passez.

Ça vous est

- ~

veur, s ss personna té propre ; cet e c ose
insaisissable, inexplicable, qui n'st 1rien, qui a trait aux affaires politiques de nos

ne sait rien, ne veut -rien; qui v udrài VOis nsne aitrie, n vet -ien; q vodr Il1 va sans dire que les ra dicaux sont, laêtre seulement ce qui doit plaire a tous, cas ireuuel s arde son
et u'o apell 'ue dinoel1 g arir.cause de tout le mal. On si- garde bien

Ide dlire qie le New York Times, cité ici,
ANNA ARIE. a a oplaisance, n'est qié l'or-

gane d'une nuance lu parti républicain qui
QUE B LIC e . ent au pouvoir. Il rie faut don, pas per-S.dre de vue que ce parti est maintenant di

SAMEDI, 22- SEPTÈMBRE 1866. visé, la nuaneè dont nous parlons tendant à
sa fondre dans le parii démocratp. Ce jour.
nal, rédigé avec un incotestaïble talent par

Le omurrier d;C(anadct est bien som- M. Raymond, semble,dep'uis cue'que temps,
bre ces jours-ci. On dirait, que Dieu nous avoir*pris pour tactique de démontrer à la
pardonne, qu'il s'inspire de Lamenais pour portion' du parti. .radical ou ié1 ubleain
écrire ses articles prophétiqpesiquoique qui est resté fidèle à son programme, du
le style de cet admirable écrivain n'y pa- cioins en ce qui touche à l'égalité civile
raisse pas du tout. Il prédit force catastro- et politique du nè gre, que la gu'erre civile
plies et 'cataclysmes : aux Etats-Unis une est imminente. C'est la lta tique dlu lé-
plus terrible guerre civile; en Europe, couragement ou de la peur. Elle n'est
la Révolution (qu'est-ce que.la Révolu- pas nouvelle. En France les réaction-
tion ?), laquelle envahit maintenant peuples naires, quelque temps avant le Con p d'E-
et rois. Son imagination est montée à des lat inventérent les partageuxet M. Ro-
hauteurs apocalyptiqtues et nous ne savons mien é'rivit le Spectre Rtouge. Les dé-
vraiment pas où cela le mènera. - Et puis mocratis font donc cause cornne avec
le gouvernement républicain l'offusque plus les radicaux qui ont -maintenant le gou-
que nous saurions le dire cette aboimi- vernement, et ils proßbé ieet qui mieux
nable républ.ique a sa chute marquée dans mieux sur .les iuine.dnpays. Bref, ils en
la haine du Coun-ier. onttà parler de àhctature, à la réunion

Ses, lecteurs ont dû étre bien surpris dans une seule main de tous les pouvoirs
d'aupprenclre qt aux Etats-Unis radicaux qdie la nation américaine -s'était accoutu:-
et démocrates, maintenant divisés, s'en- mhe à déléguer:aux hommes de son eboix.
tendaient a merveiile pouir écraserle Sud Ce qui épouivante nos conservateurs, -c'est.
et torturer Jefierson Davi<. Lts radicauxç, Pagitation din grandl peuple pour le t-i-
passe encors, mnais les démocmaws,? Contre omph <le ceriaiis principes,; ils ne peu-
qui Phabeas corpicsavait-il été suspendu? vent pas eonnevoyr que les idées puissent
Contre'L idémnuon:rales qui enspiraient sans faire ainsi frémir toute .une nation ! lis
cesse dan•s le Nord, qui affitlwient ouver- sont aocoutnmés-ici aut speccle .e l'abâ-
temeut leurs sentiments de désunion. Ne tardissement des àrues et des intelligences,
sont-ce pas les démorites qui-essayèrent et ils ne peuvent. conlemopler cet- autre
de faire l'élection le McClell;n ?-rai. speatacle d ne lutte qui accompliî,sur le
ment, c'est à croir lée (Courrier des terrain des principes, sans un:eu pro-Elais- Uns vae-inecum de'fod C'e t cela u n a .triq eu-

nt pe l er. a .p qu'codea la tc ..te àe
nojorMit scb ervateurs, -ou totcSIa ur a tant dor0'écho daileur cënrL

. Québec a tonjours la tee dans un blo1i..
lard et les pieds dans la boiu. Il ne jouit
guère due .soleil à l'heure qu'il est ; cPt as-
tre n'y vient pas hasarder -un " pied blainc
et vermeil ,esélon îa.hîiphodAuu
guste Barbier, l'auteur des Icinbes. Nuus
jouissonsd'un -ciel anglais, quoi !

Les piétons sont éclaboussés; ils navi-
guent sur des trottoirs ; ils ont l'air de
flotteurs avec des parapluies pour gaffe., 1
Les essieux sont rompus; le bois de chauf-
fage se pile en pleiné rue, e le foin aussi.
Tout le monde court les plus grands dan-
gers ici: carosses, cabriolets, pataches,
tout s'échoue, se brise, se caise et s'épar-
pille dans l'ornière.

Le cle:miin-de-:fer urbain a. toujours le.
privilège .de déblayer sa própre voie et
d'embarrasser les voies parallèles de -bone
qui déborde jusques aux portes des inai-
sons. Le's .lisses,'paI aTa ine mnt 1e ce's
voies, sont p!us élevées d'un eôt -; les
roues s'C:cirtent, lessieu casse, et le pau-
vre charretier, tout en maudissant le pri-
vilège contre lequel il ne peu.t rien,. perd Fa
journée de travail et quelque chose de.plus.

Rien. ne se fait pour amé!iorerles che-
mins les plus fréquentés: nous pataugiePne;
nons nous cassons le cou dans le mac~h
dam effondré, nous nous. crottons jugque
pardessus la tête. On-a bien autre chose

là penser qü'à faire un peu;dc. toilette.à la
ville.; use préoccupe beaucoup plus d'ac-
corder. des places ; et lHotel-de4ille a.
maintenant ses coulisses:templies de-olli-
citeurs, de postulants, de protecteurs et-de
protégés comme .un édifice: parlementaire.

à liópoqe d'une session !
Tout crnièrement nous lisions dlans

un journal que - la mnimi-ipiilié cle Paris,
ulan uréparer uncutte clhemin assez

considérable, fit tranîsporter le soir, toute la
pire uil.fallait, laquêlle,.broyée .ur les
lieux par une machine à vapéur, fut pla-
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cée convenablement,. et les arisiens se
réveillèrent le lenlmàin avec un chemin,
tout transformé ']i"e probio difh
quelque peu: on amène des pitrr's,'drdîs)
ses comme des citrotilles d'ex>>.ition,
dans la rue que l'on préte'd améliurer;
un pauvre diable lsfeu en i'atre, le out
pour combier une ornière, en face de là
Bourse

Et les taxes iront toujons leur train]

.Noîîs appirenionis,ýii'à l'asemrblé,edt Clin-
:cii' de7Vîi, hier soir, -aut-uné cé ibýra-

lion rna eté prise sur la ]a n
Sur- nen dant du Bureau des rra vaux
,organs aux teripies de* r

te. l'ncorporation.. Nous 'espéron ,
<pue .fete nomi tion seraile en 'vér

fn Canadien rança i.
Non.s.faisons ce .œu. non' dans un espri-

hostile aux autres .nationtalités qui contri-
buent aux fonctioi'nemänt.de ýnotre jopo-
ration, mais parceque nous nous sommes
aperçus quie no coeitoyens irlanlais ve -
lent aivoir une part beaucoup' trop large
dans lus emplois civiques. Leur nat ona-
lité ne doit pas s'imposer au point qu 'il
faille que les Canadiens-Français, qui for-

-Tuntlaplu gane pýie le it'o)tialcii comrnne secr ta re et . aro s, commriement la plu.P grande partie de la popu'atton "'trésorier pro tem., agréé." Les 21 et.27de Québ'ec, soient dans l'oblihgati:on(le par' d e s de et 7
tager ces emîlois également avec eux. I dunmité à ebcun desqelesrond e e
y a là un danger contre lequel il est bon eomit a chacune desquelleson ado ta une
que nos compatriotes sfe prémunistuýnt. seule 'réîsolut-ion ; mais on. 'le fit lias l'ex-

q p .amen des billets pr'nissoires et autres
l et on fi'y' décda rien'conceinanids

NolUi enprunton de la chronique de démarchs quil était nécessaire die pren-'Undon National-,our a.srer le recouvrement de
Barberousse, uue très amusante critique a a dû Oete nititu1ionsoueéh ls
popos le la , pr-fession de. foi du nouveau 46 (Y.?, i,;pace ;
rédacteurc-uortlde .i rjfci; tre .J7 ÏiýÏatineau' tN

Soici sous'. quelle forme cette lunieuse Lnberg ces assemb es e
-est apparue dans le ciel littéraire du pays de dent, et les ares d ecteurs .donnèrent
p'tiî G eorge . Equienne. Cela se hsat ? ? des prét tes pour nepas exiber ls billets
dans la Blagn- de Lévis du 12 courant derornissoie o me s du its

" Nous n'avons pas de passé : d'avenir, nous prnis.-c)req.iitx embrs. du. comité-ad-
ne savons Notre père était comme nous, notre join.t de inuniirc à faire cire à '
aieul aussi. Nos adversaires sauront désormais men•ilreq que lite participation de leur
qui nus sommes. Rien de notre côté ne pour- part an reglement des a fatires le la cGi5se
ra les empêcher de nous regarder en face s'ils était inutile, et aucune assemblee de ce
s'e'l sentent le cour comité n'a e.u lieu depuis.

Nou né les éblouirons pas au moins' par le Tous les fonds de la caisse, éstuméré.
faste de notre nom. dans l'actiif ci-dessus., .restèrent entre les.

P. C. TAicuAY." aiis lu lrésilent, M. Louis Prévosi, "à

Ainsi cette profession. de foi estelaire "Je l'exception des débentures au montant-de.
'n'ai pas de passé", c'est-A -dire j'ai poussé £6507, qui étaient déposées -à la banque
sous une souche comme un cla'mpignon':*j-e de Mon'réal comme garantie luie .som

ii'ai pas d'avenir qúe je saehe," e'est-è-diré je me d £2,348 19s 8d. , que la Caisse
daenttauds à retourner bientôt d'où je viens; 4l'Econoînie avait tirée an-delà de son
" nies adversrires sauront désormais qui je " crédit dans vele banque. [Voir.témoi.-
sais ": en effet qui connait Martel connait gnagede.Louis Prévost, page .38, et pièce
Tanguay: les deux fontla -paire .. d'6bécilea. î; page 45.].
Son pèreetson grand-père étaient champignons Peu de temps après, M. Louis Prévost
comme lui." Enfin, dit-il, si votus n'avez pas 1traisjrtait au tréeoîûiër, M. Louis Ma-
peur d'avoir iaI au cour.regardez-moi: soyez roi- ,odîe les vnlers de 'la'Caisse, 'au
surs dans tous ls cas que la mèche ne vous Montant (le 217,296' 19s 8d, tout en cort-
ébloujra pas. tiniant lui-même à pe·cévoir une partie

Nous empruntons encore mitArait <lu spi- des billets, etc., pour en passer aussitôt
fituel Barbernsse..le m6n nt au dit Louis Marois, ce.der-

«Un mot d'ui partisan de Cartier': Ce qui me nier ' dévant' remb-ôrser la bnque de
fait de la peine dans cette' affaire, cest 'que .Montéa'l du roniant qui lui .était dû
si Lamnirando fûtt resté.én Canada il -eut'réfabli [!20c48 19, . ] pur obternir les dé-
l'ordre dansinos 'fin'ai'ces. é bentures, q ili lui frt' remises par cette

Sans cotnpte qu'l eut pi remplir, la satis- institution le 21 octobre; 1859 [voir témoi-
faction du t uela charge de.caissier grages de 1ous Marois et Lou Pr.vost

<asaanuedémssion. " "' lfut c'onu ientri.MM. Pré voLo t, 'Gau-
Si Lamirande revient.disait 'autre jour .

'Cartir, nous sauron bien utiliser coBrue les drt aroisqlic àce derlaer,
<nutresF ' 'rembourserait ceux es eposants
.:.: .,.. . .,.'. ' 'Cisse, qui'votdraient 'Iecepter, dafs la

N chronique d'Ottawa, aa Preci n"poportion de ui ze"cl lins dansje louis
n' . - . -1

sants, les réclamations qu'ils avaie:nt con-
tre la Caisse ; il faisait des 'arrarienl s
avec chacun en 'particuier- e les :payait
presque toujours en argent et en marchan-y
dlises, quelquefois à raison de.
12s. 6d., mais généralement' 15s daril-
louis, e t il se faisai;t rernet.re leurs'Jgrets.
dans lesquels il leur faisait.signer un' tra ns
part du monlant entier de'eur. réclama
tion, l aitbli dáns Iés.d.iaslinrets

H -blnlLe tableauf suiva.nt jndique-com'bie.n le
dit Louis Marois a payé lepuis 'le mois de
mars 1856 jusqu'à' ce .. ur, .':meime les
fonde-de la Caisse, tani. -aux déposants-
qu'à 1a banque deMontréal et pour honu-'
raires et frais dans la -cause d<e Allaire.vis,
Prévost et -al; (V-oir témoignage de Louis
Marois, pages 8 à î19 et 22 à 23).

~C a~ c~ oe o~ me oe
.- O CD me .-. ~ c~

-

- '

~. ,
*.....

.

c = . '. - '. . . b
- G ' ' . t .

-t '.'.....
- -

.* .'.

* . .. . . ."y'''----' '~g ~ î s,, ct

* '~t.

n
* '.'. .'. .

CJ'~ '

* . *'* *

.
* .....

- '
.

-
O ~ -~ I .1-a ,.~.

O ,a. ~td~C~oi~ -~ ~ ce ~~a O I ceCJtOOîa.Oo
- I - ,-. - -~

.- .ce.ci <~ i ~me c-i O, î- ~'o.
ce ~

CAISSE DVECONOLMIE deST. ROOC nae de Lu Pévost

t se devt u é £ 16 13.
i 7, n une action evan la cour

En comparan t ceett avec celui due supériure òritre Ml\ Los Prevost
2 .otob•e 1854., on toqüe a balance Augustin Ganilier, Philipe Brunet et
xu-credit de la C s q éaalors de louis Marois, et il obîint un rugemnnt

£1 145 11s 4de éiait9 d torheöê £607 ontre eux, qui fut onfirné -enapple e
25 a 21 juin, .1661 (vbir pièce 108, étani le
O nmma à cette a nsembl. unCl fa.tiim 'das cettecause 'et Iol Xf de

l6 de ciqmembres nip'dé de urs décisions des tri bunaikdu Bus-Canada,
J B R;Dfresnéeaýavoc J LMrtmeau nages 203 it'325'). C'est dans ledossier

larhaind de qunri'aillri«,N.L ber de ie cette cause-quele comrnissairê,'ed.9'
marchand épicserlAiMcfàt ad derl r iune co pie.deyrd . n, (esd
grai.;4 et F.LGauvn, tare pour atR

agrjprsîdent, lemearge A. A ) et plusieurs dép.
r sorier et dle scretai -pour coll eter et sinon dans iette cause fot parie. des.

transiger les affa iresav 'iix, et 'pour en témoign2ges daps cette enqiuet (Vbir
rendre o-nteaux l atoùs l' se- pièces' nar4iées A' B, C D E F G H

I,K, L et M. )
irs té se ré u iuissai M. Louis. Marois tenait, en* 1856

la aient i;reents- il kpre*ià'é1nPr.voM1 magasin de niarchaiidièes-,s ched dàta"l a,
Mes ieurs Dufresde ar iîe a Laberge rue de la couronne,à:Sr.- Rocloù ilfai
Marois"Bra.t1ida sEle 'tranisation qui sait des affaires considérables,,en sobiété

ait euvlieu à cette réûrdiôd est l ivante: avec TvL Joseph..Le.page, sous les nom- et.
'' Résolu-que M. Dufresne soit prié d'agir raison de Marois et Iepage. Durant cette

ýeIAIAJC XL.I *Id XAC VL 't V1 ±iUannée il commnencn à acheierdes epo-



L'E LECTEUR.

Le 1cr mars, 1856, il était dû
à 426 déposants à la Caisse
d'Economie la somme de 214,340 0 7

(Voir pièce 8, index et pièce
1,page 45).

Il a été payé par Louis ma-
rois à 302 déposants, coin-
me ci-haut, la somme de
£7,480 9s. 8d. en règlement
de la somme de.... ...... 10,017 3 4

laissant une balance due 124 ---
déposants de ............. £ 4,322 17 3

Voir ) témoignage de Louis
Marois, pages 8 à 23).

En conséquence de ces paiements

faits par M; Louis Marois, cette somme de

£14,340 0 7, qui était due en mars 1856,
W 426 déposants à la Caisse, est mainte-

nantrépartie coiime suit:

Payé à 17 déposants le mon-
tant entiei de leurs récla-
mations................ 495 4 1

Payé à 285 déposants sur leurs
réclanations ............. 6,985 5 7

. 7,480 9 8

Balance due aux
mêmes........... 2,536 13 8

Dû-a 124 dépo-
sants 'qui n'ont
rien repu juS-.
qu'àcejir...... 4,322 17 3

.-- G856 10 il

£14,340. 0 7

Il a éte entendu huit dépo
sants, qui ont déclaré qu'il
leur est encore dû ainsi qu'a
trente-cinq autres déposants
dont ils sont les procureurs,
une somme de............... . 2,894 17 S

(Voir témoignages réunis de
MM. Tapin, Légaré,Gravel .

Bonhomme, Ratté, D.ufres-
ne, Giguère et Sansfaçon.)

L'état incomplet, déposé à
l'enquête, indique qu'il était
dû le 31 décembre 1863, à
101 déposants la somme de

(Voir pièce 57).

3,951 1 6,

Une perte a été fziite sur les
billets 'promissoires men-
tionnés à l'actif ilu 16 mars
1856, s'élevant à la somme
de ..... ................. ... .... 4,814 15 '10

(Voir pièces 41 et 50);

. ( A Contirüaer.)

. .........................

Varietes,

Un curé de-campagne enseigne le ca-
téchisine à deux frères. 1H rencontre le
plus jeune.

-Te voilà, peti iPieret out seul?
.Et ton frère. ?.Quènastefait.

Il est mort hiër :rrÏónseur ë curé.
Comment,mort. !.. Eet-il öèsible

ACTUALITE.
IER. CHARRTIE.-C'est y d'valeur ... regarde donc ma charrette.
2ME. CHARRETIER. - L-s chemins sont si mauvais.
1ER. CHARRETIER.--C'est-y d'ma faute ?. .. Est-ce que je ne paye. pas ma taxe

pour les entretenir ?. Cré Corporation à Cochon !.......

Et de quelle maladie ? quel médecin avait- les danes jettent-elles des épingles là-
-il ? dedans?

L'ENFANT, avee candour.--Il n'a pas vu -Dame! mam'selle, c'est pour avoir
de médecin, monsieur le curé....il est du lait.
mort de lui-même I * 

* *

Cet enfant m'en rappelle un autre. qui
exerce les hautes finctions de groom.

Deux faneurs le regardaiennt dernière-
ment Piasser.

-Il est très gentil, ce petit groom.,
-Beaucoup de chic.ý Une désinvol-I

türe L. ...
-Et puis un esprit du diable pour soni

âge ! Je l'ai fait causer. C'est effrayant !
-aoi aussi c'est prodigieux ! savez-

vous que je le trouve plus étonnant que
Tom Pouce ?

-Oh oui !.. .D'abord il est plus grand i

* *

J'ai bien envie de mettre l'anecdote
suivante sur le.clos de M. Alleyn, récem-
ment tombé dans le shériffat.

N'importe, c'était toujours un avocat, à
l'épine dorsale très tordue.

Or un jour, il dis~ait à un de ses con-
frères, à la suite d'une plaidoirie où il
avait été plus quagressif.

-Voyez-vous, moi, je ne demande que
plaies et bosses.

-- Hum! répondit-le confrère en e re-
gardant de cèlé, on est >iu heuneu d
voir toujours la moitié ýde ce q:i'on de-
mande.

* *

Une cavalcaile: de baigneu . et surtout
de bargneuses va faire un.peleri nage à un
ruisseau auquel une lé erideèst, attaclée.

Il st tP' g dit le te, -n ion-
trant ce i-uisseau céfoÜbr, uýie« lea 'dames
qui viennent ici jettnL des ipmle dans
l'eau: Si vous regardiez attentivement
au fond, -us Ci vei de îaillions de

milliards. 0
Une jeun> personne, pour se conformer.

à l'usage s enipréssede Jeter :toutes les
épingles qui lui tombent sous la, main.
Ceci fait, elle se ravise.

-Pourquoi, demonde:-elle au guide,

Un sergent de police, surprenant un
jeune filou fouillant dans une poehe qui
n etait pas la sienne.

Mih I je l'y prends, pareseux 1
-Comment, paresseux Puisque je

travaille.
*

Je glane, tout en me promenant sur la
plateforme, le calembourg par à peu près
suivant, commis par un Anglais,-pas trop
fort sur la langue frarçaise, au contraire.

-Savez-vous qu'il y a une clause dans
le nouveau bill d'incorporatiorj, qui em-
pêche de gatder les pourceaux clans les
limites <le la ville ?

-No ! je ne savée pas, ma ! (tenons-
nous bien, il va lacher son. calembourg).

-Que ferons-nous. donc de la maire ?

Entendu chez un barbier.
UN CLTENT -Le patron n'es pas
LA nAM oD LA M&1soN.-C'est peur

vore barbe ?
LE CLIENT. -Oui.
LA DÂArE.-Ass ez-Os un nstant.

Mon mari va revenir....il est allé raser
un mort.

* -~.-->-- LL-GANEÚR

N NI GNE
Mon premier fait de la musique,

-Etro'n:entier. n fait aussi.
Je memêle <te politique,Pour les tavansje uis l'an.
L'avocat me met dans sa poche.
Avec moapeit attirail.
Mon dernier est sans reproche,
Mon°1,remier auorteils fait mal.
J'ai place aans tous les, bureaux.
Je sers souvent de tabatière,
Je suis mne aùX hopitauX;
Je nais et menrs dans la rivière.

Le mot de la dernière énigme est « Corbeau."


